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CHRONIQUE 

Une aventure 
de voyage 

Ecoutez ceci, des t je fus témoin il y a 
une vingtaine <J'années. 

J'allais par la diligence de Sienne à Rome. 
Nous étions six personnes dans l'intérieur : 
une dame entre deux âges, un notaire, un 
peintre, on marchand de campagne, un orfè
vre en joyaux étrusques et moi-même. Dans 
le coupé, j un Aaglaia, »riil, aonjr s e c . han
tai». Entre le eewpé et l'intérieur, par-deaaas 
la banquette, un simple rideau de cuir. Ce 
détail est important. L'Anglais, qui ne di
sait rien, entendait à son aise tous nos 
propos. 

On partait de Sienne veis minuit. Au 
jour, après Radicofani, les langues se déliè
rent. À midi, nous nous connaissions tous. 
Mais nous connaissions surtout l'histoire 
de. la dame, dont le bavardage ne taris.-ait 
paa. Elle était veuve d'un avocat d'Ancône. 

y&M se rendait à Rome pour les fêtes du 
'temps pascal. Elle était assurée d'une au-
'rîtence particulière du Saint-Père. Elle jouis-
*-ait' d'une agréalbe aisance, 14.F67 livres 
de rentes solides. Elle se nommait Euphé-
inic. Elle avait nuarante-trois ans et trois 
mois. 

A U nuit, nous traversions Viterbe. Puis, 
Élan* les ténèbres d'un ciel sans lune, nous 
«nttàthes dans les solitudes de la campagne 
romaine. L'heure était bonne pour parler 
brigands. L« notaire nous conta trois ou 
quatre aventures vraiment dramatiques. En 
chacune d'elles, les voyageurs des dili
gences, berlines ou chaises de poste, axaient 
dû entrer à Rome sans un bajoque. 

— Oh .' djt la dame, moi, je ne crains rien. 
J'ai six mille francs dans chacun de mes 
bas, en billets de banque. Je leur lâcherai 
ce petit sac avec 8} francs. Qu'ils y vien
nent. 

Il* y vinrent sans tarder. Un coup de feu. 
.. ««m».. 11 rnrireut. La dilégeace s'ar-

regf, Vpjgt voleurs, là' face noire de Suie, 
etrtonnnwrt la voiture. 
' Le capitaine ouvrit les portières et fit des

cendre tout le monde sur la voie. 
-!- Le temps me presse, dit-il. Si d'ici à 

d ix -minutes je n'ai pas dix mille francs, je 
fouille et je prends tout, montres, bijoux, 
argent, papiers et passeports. J'ai dit : dix 
minutes ! 

Alors l'Anglais hautain s'avança vers le 
capitaine, salua très courtoisement : . 

— Monsieur le capitaine, l'opération sera 
brève : voici Madame qui a six mille francs 
dans son bas de droite* six mille dans son 
bas de gauche. Vous aurez encore du béné-
•fice. 

— C'est une horreur ! clama la dame. 
Les autres voyageurs se taisaient. Au 

fond, chacun d'eux, si j'en jnge par moi-
même, était satisfait de ce dénouement. 

— Abaissez vos bas, commanda le capi
taine. 
' La dame tendit en sanglotant ses 13.000 
Crânes. 

— Maintenant, ordonna le capitaine, qu'on 
remonte et qu'on file. Si quelqu'un se plaint 
à i a y l î c e de là-bas, je serai dans deux jours 
à i n t e t réglerai le compte du mouchard. 

fm repartit. Longtemps on se tut. Quand 
bri fut à pas mal de kilomètres, le notaire 
prit la parole : 

, — Messieurs, tolérerons-nous une telle 
infamie? 

' — Ce n'est pas très délicat, insinua 
J'Etnisoue. Cependant.... 
' — Al •ez-vous défendre cet homme? hurla 
île notaire, exaspéré. 

— Messieurs, dis-je, nous pouvons, nous 
-devins tout arranger. Chacun de nous doit 
j.eoo francs à Madame. Peut-être même cet 

(Anglais consentirait-il à payer ta part. 
Ainni, avec 12 ou 1.500 francs.... 

—'• Ah f ça ! riposta le notaire, de quoi vous 
mêlez»\T>us ? Payez tout ce qu'il vous plaira, 
.mais laissez-nous tranquilles ! On voyage 
aujourd'hui avec des gens bien mal élevés. 

Personne ne souffla plus mot. Nous étions 

a été ainsi partagé : 1 300 francs à I abbé Go.-selin. 
• professeur de l'histoire du Canada à J'i;niTé^ski* 
<tt Québec, pour son ouvrage intitulé : « L instruc
tion publique M Canada, sous le régime français 
'isi:ô I7C3); 500 francs a M. Laborie, procureur de 
Si Suïpice. pour son ouvrage : « La Révolution, «t 
l'Efflise en province ». 

Un ballon français atterrit an Altase 
Nancy, 24 mat. — Hier, un ballon. m->nt* par 

trois nersonnes. parti du Parc de la Pépinière, 
atterrit, dans i:t soirée, à Ntederbronn. près Stras
bourg. La population accueillit avec une -ympinhlc 
manifesta les aéronautes français, que fouillèrent 
les autorités allemandes, qui les laissèrent repartir. 

Eipérienc* d'attelage automatique 
La Rochelle. ?; mat. — ce matin, des expériences 

d attelage automatique de wagons, ont eu lieu a la 
(tare de triage de La Rochelle. Plusieurs députés, 
appartenant à la Commission parlementaire des 
travaux publics, et délégués par ce)le-rl. ont assisté. 
M rrojarcl. député d'Annecy, a été désigné comme 
rapporteur de U délégation. 

Sevra rejfalletsa isoettisata •v*v#avnvtva 
Lfobonnc. *» mal. — La Cour martial* <1e Lis

bonne a condamné setz* royalistes, impliqués dans 
les poursuites pour le complot d'Evora, et en a 
acquitté vingt cinq Parmi les condamnés se trou
vant le commandant Montez et le capitaine PI 
n.entel. 

Cet ion d'eJteplion en AiMee-Lorralna 
Berlin. 24 mai — Le chancelier de l'Empire a 

raru, ce matin. fa visite de M de Wedel, stat>hnlter 
d'Alsace-Lorraine. On croit que leur <ntretifn a 
porte sur les protêts d'exception en Alsace-Lorraine. 

La cabinet espagnol 
Madrid 24 mal. — M. Gassct est officiellement 

n»mmé ministre des travaux publics, et M. de Ra 
manoncs prend le portefeuille de la justice. 

LE MARIAGE DE LA PRINCESSE VICTORIA 

LES QUOTIDIEHÊES 

La Préface 

'rryigrfès au fait accompli. A deux heures 
ou matin, fa diligence s'arrêtait à Rome, 
tout contre l'hôtel de la Minerve. Chacun de 
«oui y prit une chambre. L'Anglais, à lui 
tout-seul, avait retenu tout un appartement. 

Vers, midi, la dame d'Ancône, ayant écrit 
i son banquier, prenait tristement «on cho
colat- L'Anglais sollicita l'honneur de la 
saluer. VT souriait et portait une rose à la 
boutonnière. 

— Madame, je vous demande pardon pour 
ma. trahjson de cette nuit... 

— Abominable trahison, Monsieur. Vous 
n'êtes point un gentleman. 

— Madame, j'avais sur moi toute ma for-
lune : deux millions en banknotes d'Angle
terre... 

— Il fallait offrir vous-même les dix mille 
'tancs. une bagatelle pour vous. 

— Oni, mais il fallait aussi tiéouvrir, dé
rouler ma ceinture. J'étais ruiné. Vous 
m'avez sauvé. Avez ht bonté d accepter ces 
tiritte .mille franco comme m' f>ib'c témoi
gnage de m:t Gratitude et, j'aionterni, de 
h reconnaissance de 1? diHgence'cntiCTf». 

TT débosa sur la table trente billets de la 
Bamvnê de France et sa rose, s'inclina et 

un gentleman! concluait-elle dc-r, chaque fois qu'elle contait l'aven-

E w U GEBHART. 

INFORMATIONS 
' * rSfSaam — Sciences Mtra'M 
^y*Sh**A«»a»-—Aiijourd oui, le grani-Uur Nlco-
g s JUçhAUatttch, «in, anoclé étranger de l'.ua-
g"!*-*** «cleace» morales, a été -tntrodutt wH>n 
E . * ? * 5 ! ? , S * • • • * - » . ratâtes,, oui nrtsku* 

i n » à pr.ndr • 

I francs. 

D'après la séance de vendredi à la Cham
bre, on peut se faire une idée de la tournure 
que prendront les prochains débats sur la 
loi de trois ans. 

Les socialistes sont résolus à faire au 
projet du gouvernement une opposition 
acharnée, violente, obstructive. Ils comp
tent, pour cette besogne, sur la complicité 
d'un certain nombre de radicaux. 

On a vu que pour combattre une simple 
mesure de police prise par le ministre de 
l'Intérieur, nos unifiés avaient sorti « du 
magasin aux accessoires réycJutiommtrc* *s 
tout l'attirail des grands jours. Les armes ' 
que MM. Vaillant, Wilm et Thomas ont 
brandies à la tribune sont, à vrai dire; un 
peu usées, mais elles font encore beaucoup 
de bruit. Elles n'ont pu, certes, empêcher 
l'assemblée de donner son approbation à 
l'attitude du ministère vis-à-vis dès fau
teurs de désordre, mais il est facile de de
viner ce qu'elles deviendront-demain quand 
il s'agira de faire marcher toute la « so
ciale » contre la défense nationale. 

Nous devons nous attendre à une cxph> 
sion de haine antimilitariste et à des ma
nœuvres dirigées à la fois contre le minis
tère, contre le président de la République, 
et contre la patrie. 

Il se peut, comme dans sa complaisance 
présidentielle l'a proclamé vendredi M. Des-
chanel, que tous les adversaires de la loi 
de trois ans ne soient pas des antipatriotes. 
Mats il n'est pas possible d'admettre, à 
moins de vouloir excuser les pires folies, que 
ceux qui profitent des projets militaires 
pour « intensifier », selon leur propre ex
pression, la propagande révolutionnaire, ne 
sont pas coupables du crime de lèse-patrie. 

Et c'est pourquoi on ne comprend pas la 
faiblesse, les hésitations de l'autorité vis-à-
vis des meneurs de la campagne antimilita
riste. 

Pourquoi le gouvernement, qui interdit la 
manifestation du Père-Lâchai se, autorise-t-il 
le meeting du Pré Saint-Gervais ? C'est jouer 
sur les mots que de vouloir voir une diffé
rence entre ces deux démonstrations. Les 
socialistes ont pris soin, d'ailleurs, dans 
leurs journaux de samedi, de montrer à M. 
Barthou et à M: Klotz, que leur • mesure 
d'ordre était inutile, puisque le Mur des Fé
dérés est remplacé par la Butte du Chapeau-
Rouge. 

.Si les socialistes triomphent, c'est que le 
gouvernement a reculé. 

Maurice Aubert. 

LA MATINÉE 
, Berlin, 24 mai. — L'empereur Cuillausne 
et le Tsar ont visité ce matin l'arsenal ;fct 
le musée. Le roi d'Angleterre a passé la 
revue du premier régiment des dragons 4e 
la garde. La foule, composée principalement 

.de la jeunesse des écoles, s'est rendue aijx 
alentours du château où. des voitures char
gées de fleurs entrent continuellement. 

Presque toutes les maisons sont pavoisées 
et .fleuries,'ainsi que les voitures et tram-
wavs. 

LA CEREMONIE 
Berlin, ,24 mai. — L e mariage de 1» prMi-

Cesse Victoria-Louise a été célébré cet après-
midi, au. palais royal. 

La signature du contrat a eu lieu dans la 
salle du grand électeur, en présence tics sou
verains, des membres des deux familles et 
do tous les ministres prussiens. 

Le mariage civil a précédé la cérémonie 
religieuse. Le grand maréchal de la cour, 
comte d'Eulenbourg, remplissait les fonc
tions d'officier d'ctat-civil. 

Au'moment où les deux époux prononcè
rent le t oui » sacramentel, les batteries pos
tées dans le parc du palais, tirèrent des sal
ves d'honneur. 

Le mariage religieux a été célébré aussi
tôt après dans la chapelle du château. Le 
spectacle était grandiose. La mariée'portait 
une robe de soie blanche et la fameuse traîne 
de dentelle de Silésie à laquelle plus de 100 
ouvrières travaillèrent. 

Le pasteur Drynander, chapelain de- la 
cour, officia dans un silence impressionnant. 

Le kaiser était visiblement ému. 
A l'issue de la cérémonie, le Prince et là 

princesse de Cumberland ont été félicités par 
les membres du corps diplomatique et' les 
hauts fonctionnaires. • • 
' Cfe soir aura lieu le grand banquet officiel 
suivi de la traditionnelle danse des flam
beaux. 

LES ENTRETIENS DU TSAR 
Berlin,. 25 mai. . •* Le tsar a reçu, dans 

Jtaptts-midi, en audience. M. Jules Camb«î • 
ambassadeur de France à' Berlin, et M.'"de 
Jagow, et s'est longuement entretenu avec 
eux. . 

a été consacre à l'expédition des affaires cou
rantes. 

AUTOUR OU CONSEIL 
Paris, 24 mai. — Une discussion extrême

ment vive a eu lieu au conseil des ministres 
au sujet des moyens proposés par le ministre 
des finances pour faire face à l'emprunt nou
veau d'un milliard. L'accord n'aurait pu se 
faire, et aucun vote n'aurait été émis. 

L'EXPLOSION D I BUENOS ATRES 

IL Y EUT TRENTE MORTS 
CINQUANTE.ET.UN BLESSES 

Buenos-Ayrcs, 24 mai. — Dans l'explosion 
d'une chaudière, qui s'est produite hier aux 
chantier du port de Buenos-Ayres, le nombre 
des. ouvriers tués est de 30 et celui des bles
sés de 51. 

LA SITUATION POLITIQUE 

•LE-UPC- DE C4JM-BERLAXD 

LA PRINCESSE VICTORIA-LOUISE 
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LES S O U V E R A I N S ANGLAIS A tfERLIN 

La Reine d'Angleterre et l'Impératrice d'Allemagne 

A la sirtii d'il finitinci.r 
un soldat tira sur le Gonmatidtnt 

PUIS IL SE LOGE UNE BALLE 
DANS LA TETE 

Albertville, 24 mai. — Aujourd'hui, à une 
heure de l'après-midi, le nommé Duval, Jean-
Louis, né le 22 janvier 1891, à Saint-Omer, 
sorti du pénitencier militaire d'Albertville, le 
2 janvier, gracié et dirigé sur le 16' chasseurs 
à cheval, à Beaune, probablement déserteur 
de ce régiment, a tiré deux coups de revol
ver sur la place de la Sous-Prcfecturc. Il a 
blessé grièvement le capitaine Larezillier, 
commandant du pénitencier, et le sergent 
Caitucoli. Poursuivi par le maréchal-des-logis-
chehRigaud, qui l'a blessé à une jambe après 
avoir essuyé plusieurs coups de feu, Duyal 
s'est tiré une balle dans la tète et s'est griè
vement blessé. 

CHOSES « AUTRES 
— Comment, nulsré l'interdiction du préfet 

de la Seine, a'obatine-t-on à élever dans 1s pers
pective de l'Etoile un gratte-ciel? 

— Si vou» croyez que ces constructeurs s'oc
cupent de questions aussi terre à terre ! * * * 

— Le gouvernement a eu une belle majorité 
hier en interdisant la manifestation organisée 
au Père-Laohaiae contre les trois ans. 

Il a su mette les socialistes su pied du 
mur. 

— Vov pr:r;iio: ccris-t'i mit-'-po 

Bsn, pji.M 'lit t/î«;our.i que le Métror-V/.aiu 
ça mannu* d'air: alors, moi. j'en si s joui». 

/ / pif iftur tfiir Vcqaîitè *nit ttnr las' tir in 
natvrr hi n-ilvrr n'rt rtVit ir.il ir'eem*-et M lài ' 
tU la subordination de la "r'ifî^^^^ 

LES AFFAIRES MAROCAINES 

Un Combat de la Colonne Goudein 
HtÊt «VMM 2 tttt Et 4 klêSSis 

Méquinez, 24 mai. — La solonne Cou-
dein a quitte, le 21 mai, le camp du plateau 
d'Oulmes, laissé à la garde de'deux compa
gnies, et- s'est dirigée sur Mouley-el-Hasscn 
où l'ennemi avait été signalé. Elle a ren
contré, près d'un grand ravin, deux harkas. 

Ces dissidents, culbutés et mis en déroute, 
ont dû s'enfuir vers le Sud. 

Des contingents ennemis, forts d'environ 
d'un millier d'hommes, ont effectué, peu 
après, un retour offensif, rapidement arrêté. 

. Les pertes des Marocains ont été impor
tantes. 

Nous avons eu deux tués, deux blesses 
grièvement et deux blessés légèrement. 

Parmi ces derniers figurent deux officiers. 
La colonne a eamné, le soir, à Tassar. 
LE GENERAL GOURAUD EN FRANCE 

Rabat, 24 mai. — Le général Gouraud 
part pour la France, où il est appelé auprès 
de son frère, gravement malade. 

ENVOI DE TROUPEïP 
Marseille, 24 mai. — Levapiéur Chaouïa, 

de la Compagnie Paquet, est Wrti aujour
d'hui à destination de Casablanca, ayant à 
bord deux détachements des garnisons de 
Ch?inbérv et d'Antibes. 

LA SANTE DU MIKADO 

.T.okio, 24 mai. — Le bulletin de santé nu 
Mikado.publié.hier soir était le suivant : 
Température 3&°A, pouls 80, nombre de mou
vement respiratoires 23. La nuit a été calme. 

L'A TTENTAT de LOUVRES 

DUVICNON REMET SES EXPLICATIONS 

Pontoise, 24 mai. — Duvignon, le meur
trier de M. Dardenne, incarcère dans une cel
lule de la prison de Pontoise, a passé une 
nuit agitée. 

Il a été interrogé, samedi matin, par le 
juge d'instruction, nui a dû se rendre à la 
prison, en compagnie de son greffier. Duvi
gnon, en effet, en raison de ses blessures, 
ne peut se lever. 

Le meurtrier a décliné son état-civil, mais 
il a refusé de parler, se réservant de le faire 
lorsqu'il aura fait choix d'un avocat. 

Le médecin de la prison, qui avait visité 
Duvignon quelques instants auparavant, l'-a 
trouvé assez affaibli, mais il espère que le 
prisonnier sera rétabli dans une dizaine.de 
jours, lorsqu'on aura extrait les chevrotines 
restées dans la jambe. 

L'Eitrtnt de MM. Piliciri 

et Clemenceau 
Les versions qui courent 
Paris, 24 mai. — L'entrevue de M. Poin-

caré et de M. Clemenceau continue d'intri
guer la curiosité des hommes politiques. Pas 
plus aujourd'hui qu'hier, M. Clemenceau ne 
s'est prêté à l'interview. Ceux qui ont voulu 
tirer de lui le secret de son article de ce ma
tin, en opposant sa demi-hostilité, évidem
ment voulue, aux avances de M. Poincaré, 
n'ont pas été plus heureux. 

Un député nous a dit tenir de l'entourage 
de M. Barthou que ce dernier serait le pro
moteur de cette entrevue plutôt inattendue. 
< M. Barthou, a-t-il ajouté, en présence de 
l'hostilité.que rencontre auprès des radicaux 
la loi de 3 ans et n'ayant pas au ministère de 
la guerre, un collaborateur suffisamment ca
pable de soutenir devant la Chambre une 
discussion aussi lourde que celle des projets 
militaires, aurait envisagé l'hypothèse de la 
retraite'volontaire ou forcée du cabinet. Mais 
M. Barthou ne voudrait pas se désintéresser 
du projet de trois ans. M. Clemenceau étant 
le seul parmi, les radicaux susceptible de 
former un cabinet qui soit résolument parti
san des trois ans, M. Barthou aurait con
seillé à M. Poincaré de faire appel à lui pour 
la présidence du conseil et le portefeuille de 
la guerre, mais en raison de la rupture qui, 
au moment de l'élection de Versailles, s'est 
produite entre le président de la République 
et M. Clemenceau, il était nécessaire que les 
deux adversaires renouassent publiquement 
les relations interrompues. 

UNE AUTRE VERSION 
Paris, 24 mai. — L' « Intransigeant » croit 

pouvoir donner les renseignements suivants 
sur l'entrevue de MM. Poincaré et Clemen
ceau : 

M. Poincaré, délibérément et sans ambages, 
prétend l'Intransigeant mit, sous les yeux de 
M. Clemenceau, tous les rapports qu'il possédait 
et lui donna sur la situation du mouvement mili
taire actuel lee renseignements les p?us précis et 
les plus circonstanciés. Les derniers événements 
de Nancy, de Belfoit, de Hodez et de Pari» ne 
«ont point uniquement la conséquence d'un éner-
vement passager de nos pioupious, mais le coni 
mencement d'une vaste et mystérieuse campagne 
d'agitation entreprise par des meneurs de profes
sion et le commencement d'exécution d'un véri
table complot contre le régime et contre la nation. 
C'est ce qu'établissent, péremptoirement, les in-
-veetigations de la sûreté et c'est ce que M. Poin
caré exposa non sans émotion à M. Clemenceau. 

En cas de manifestations ou d'émeutes, à Paris, 
affirma le président de la République, ei la police 
et,la garde ne suffisaient pas à maintenir l'ordre, 
il'serait pourtant peu opportun de mettre à l'é
preuve les différents service» de la garnison. V. 
faut nous attendre à de très graves événement*. 
Seule une union étroite entre tous les patriotes 
peut lee éviter. 

Fort de l'idée inattendue que semblent leur prê
ter certains hommes politiques, velléitaires et pu
sillanimes, les meneurs continuent plus que jamais 
leur agitation. Seule la. paix des partis nationaux 
peut éviter la guerre civile. 

M. Clemenceau montra qu'il saisissait toute la 
gravité de la situation. 

M. Poincaré, prétend toujours l" t Intran
sigeant », l'entretint alors de l'éventualité 
d'une crise ministérielle : 

Si jamais le ministère Barthou, au courage et au 
patriotisme de qui je rends hommage, était obligé 
de se retirer, je ne vois que deux hommes capa
bles de traverser la crise: vou.s et Briand en
semble. 

Je ne veux rien aliéner de ma liberté et de mes 
opinions, répondit M. Clemenceau, mais pour le 
moment sur le terrain patriotique, mon cher pré
sident, vous pouvez compter sur moi. 

CONSEIL des MINISTRES 

Paris, 24 mai- —, Les ministres et sous-se
crétaires d'Etat se sont réunis, ce matin, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
Voici le compte-rendu officieux de la délibé
ration : 

Le ministre des Finances a exposé la situa
tion financière et à soumis, au Conseil, le 
texte du Fr"ic ; c'° loi autorisa*!* l'ouverture 
d'un com;:te :•;:>' ' ;i '',- '.:< "Vfrnsc n.TtinnaV' 
pour fournir LUX ri,': t.i.-t-, ( v ..c 
l'émission d'ob!iôP.;i"rj à échéance c! 
ans. 

Il a ensuite fait approuver les recettes nou
velles, s'étevant environ à deux cents millions 
qui seront proposés pour l'équilibre dès bud
gets de 1913 et 1914. Le reste de la séance 

.v.rtc 
vmgl 

l.a Santé eu Pipo u t satisfaisant» 
Rome, 24 mai. — La santé du Saint-Père 

continue à être tout à fait satisfaisante. Pie X 
a ressenti les plus peureux effets du long re
pos qu'il a cette fois consenti à s'imposer. 

Le Pape recevra, dimanche matin, dans la 
Ésalle du Consistoire, un certain nombre de 
'pèlerins. Toutefois l'audience sera brève et se 
limitera sans doute à ia bénédiction donnée 
par !c Souverain Pontife. ' 

On envisage comme possible que les pèle
rinages soient admis prochainement dans la 
cour Saint-Damase, pour recevoir la bénédic
tion du Souverain Pontife, donnée du haut de 
la Loggia. « 

Ntwillts avariât a i " tnrfeat 
Lorient, 24 mai. — Le contre-amiral Serre, 

télégraphie nue les essais intcrroTmus lr ;o 
BR'i», à 1' ''''" Tavisru. , on- regris hier, -. .r 
la base 'les t . x n m s . A;i:cs huit heures envi
ron de fonctionnement, une nouvelle déchi
rure se produisit dans un tube de ch.iudièrc, 
dans des conditions analogues à celles des 
derniers essais. Les résultais jusqu'à ce mo
ment étaient satisfaisants. La vitesse fournie 
était de 20 noeuds «05. 

Chronique FémiDine 
Le mauvais caractère chez la Femme 

Toute petite, j'écoutais volontiers, ! 1 
soirs d'hiver, les vieux eontes pittoresqn 
qu'aiment tant les enfants. L'un d'eux m'est* 
resté : Saint Pierre, incorruptible et vigi*! 
lant gardien du paradis, reprenait sévère-! 
ment les pauvres "pécheurs à qui Dieu par* 
donnait dans sa miséricorde. 

Un jour, une femme se présente, touten 
fiéic des attestations de nombreuses e t " 
pieuses confréries. Cette femme avait pra<«l 
tiqué bien des vertus, elle tt.iit ordonnée*,; 
honnête, laborieuse, vigilante, courageus 
rien à lui reprocher, à part un mauva 
caractère. Cette fois, .sai'nt .Pierre ouv 
toute grande la porte du paradis. MawM 
contre toute attente, le Maître tout-puissante 
toujours si bon, intervint : « Pas de maus» • 
sades personnes ici. Les femmes désagréa
bles font trop souffrir sur ]a terre... vous rai 
passerez, s 

Dans sa familière naïvett, qu'elle est pro»i 
fonde et vraie cette légende ! Qu'il est don«rl 
nécessaire de faire comprendre aux femmes^ 
aux jeunes filles, qu'un mauvais caractère^ 
dépare toutes les vertus ! 

L'humeur maussade, cela est si peu fè>1 
tninin ! La femme est faite pour sourire^ 
pour charmer; elle doit être, avant t o u U 
le réconfort et la douceur du foyer. 

Que sert l'intérieur le mieux tenu, si te l 
inari, le père de famille, rentrant harassa 
de son labeur, fatigué des affaires, n'y trouvefj 
d'autre accueil que celui d'un visaçfe maus
sade? 

Parce qu'elles sont ménagères acconw; 
plies, compagnes dévouées, économes, et tra-»' 
vailleuses, trop de femmes se croient permis! 
en revanche, de montrer une attitude ré>^ 
veche. 

Si à l'effort que traduisent leurs Vertug-
elles ajoutaient celui de la discipline ém 
caractère, quel rayon de soleil sur la visll 
quotidienne ! 

La femme qui a mauvais caractère empoû 
sonne son. existence et celle -des siens '. 

Pauvre père, pauvre mari, sans doute fan 
maison reluit, tout est ordonné; l'énouse e s 3 
fidèle et sûre; qui sait si, tout bas, il n e ! 
souhaiterait pas un peu moins de zèle avec" 
un peu plus de douceur et d'aménité? 

.Si ces mauvais caractères pouvaient sert 
rendre compte de la peine qu'ils causeart ï 
Je connais de ces personnes pleines de méVjj 
rite, mais que l'on n'aborde'jamais, hélaslf 
sans un serrement de cœur! On vit autour^ 
d'elles dans la contrainte et l'appréhension»' 
Le jeune garçon rentrant du collège, ïfli 
mari même, de ses affaires, s'informent! ; 
d'abord tout bas : « Maman est-elle de bonne?' 
humeur aujourd'hui ? » comme on demande : 
» le baromètre est-il au beau ? » 

Combien loin du respect au'inspire un caw J 
ractère ferme, cette crainte du « mauvaise 
caractère ! » Un bon caractère est la première 
preuve d'amour à donner aux siens. ï\ est" 
beau, il est méritoire, de conserver une hr£ j 
meur sereine au milieu des soucis et des fa
tigues de la vie ménagère. 

Un grand philosophe cKrctier n'a-t-il pasa 
dit que notre premier devoir de femme é t a f l 
« de garder la paix et la douceur avec ceux I 
avec qui nous vivons ? » 

Trop souvent on reproche à la vertu d'être j 
maussade, (tardons-nous de fournir matièaej 
à cette critique. La femme forte n'est n f l 
criarde, ni boudeuse, ni querelleuse. Elle»^ 
gouverne ses nerfs et son humeur commei 
elle gouverne sa maison. L'atmosphère de la; 
femme doit être ensoleillée. Et le dévoue-
ment qui sourit est le seul qui mérite le cieL ! 
Rappelons-nous le vieux conte d'autrefoisr . 

PERVEXCHB. 

CONTRE LA LOI DE TROIS ANS 

La Manifestation 
du Pré St-ûervaià 

UNE REUNION A LA C. C. T. 
Paris, 24 mai. — Les dirigeants de la C,. 

G. T. se sont réunis cet après-midi, à troi$-
heures et demie, sous la présidence de M. 
Jouhaux, en vue de statuer sur les mesure»: 
à prendre au sujet de la campagne entre
prise contre les trois ans. 

MM. Bled et Minot de l'Union des syndi
cats de la Seine assistaient à la séance. Cetterj 
réunion avait principalement pour but d o j 
décider s'il y avait lieu pour la C. G. T. deq 
participer officiellement demain, à la mani
festation du Pré Saint-Gervais. 

Les dirigeants du Comité Confédéral d 
l'Union des Syndicats de la Seine ont rédigén 
un manifeste par lequel'ils engagent tous] 
les ouvriers syndiqués, à venir en masse 
la manifestation de demain, du parti socia-
liste-unifié. Ils-- demandent aux organisations 
ouvrières de se conformer aux prescriptions! 
arrêtées par la Fédération de la Seine dsaj 
parti. 

Us ont déridé en outre de renvoyer h une 
date ultérieure la manifestation, qu'ils de
vaient organisée le 1er juin. 

LES MESURES D'ORDRE 
Paris, 24 mai. — On pense généralement 

que la manifestation se déroulera dans, 
calme,, grâce aux mesures dordre exceptai 
nelles que la préfecture de police a prises. 

MM. Hennion, préfet de police, et Ta 
directeur de la police municipale se sont 1 
certes hier et aujourd'hui à ce sujet. 

Une nouvelle reunien se tiendra 
•"-.-'c dans le cabinet de M. Hcr.nion. 

Le directeur dé la pr>?i' c. municipale, 
^mimissaircs divisionnaires-, éertains 
missaires de polke. les owcitr» de-
résisteront à cette réunion a laauelle est" 
lemént convié l e coronel de la farde 
cain«- . . . . 

Aucun attroupement ne sera tolère 
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